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PRÉFACE 



DE LA PREMIÈRE ÉDITIO^T 



(Publiée en i8a8. ) 



L'opiaion que j'émets aujourd'hui 
sur le jugeinent de Jésus , n'est point 
une opinion qui me soit vèmie d'hier. 
Depuis long-temps, je Tarais conçue 
et méditée. 



?f 

La preuve s'en trouve dans ma 
Libre défense des accusés, donl la 
première édition a paru en 181 5 , et 
)a seconde en i884- Mes impressions 
d'alors, les mêmes qu'aujourd'hui, 
sont consignées dans le passage sui- 
vant» qui forme la note t\^*. Voici ce 
que j'y disais : « Je publierai quelque 
» jour un examen du Procès de Jèsus-^ 
» Christ, qu'on a du appeler /a /Muiion; 
» car effectivement , il a souffert , pas- 
vmw est, et n'a point été jugé. On 7 
9Tott k Juste trahi par un de seti discî* 
npks que la police des prêtres avait 
» gagné; poursuivi par l'^pvl lie jecifv 
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Bfire encore que C esprit de pariil Là 
» 8e développent la poliUqne haîoeu»e 
» des pontife» juifs, rorgncil des Pha^ 
> miens» ci 1^ colère des Scribes. 
» Acctisé sans être défendu, condamné 
«sans qu'on ait pu le convaincre, mis 
»^ mort avec insulte; il n'y a que 
• souffrance dans celte longue scène 
9 d'iniquité ! 7t 

Je me servais de ces argumens 
pour conjurer d'autres infortunes , à 
une époque que la réaction a sillonnée 
par tant de condamnations rigoureu- 
ses, où les formes légales ne forent pas 
toujours respectées 1 
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Je sais revenu sur le même sajet 
dans mes Observations sur la législa- 
tion criminelle , et j'en ai déduit plu- 
sieurs drgumens pour combattre dès - 
lors le funeste emploi des agens pro- 
vocateurs, et pour contenir par l'exem- 
ple de Pilate , les prévôts et les ju- 
ges faibles auxquels on ne répétait 
que trop : si hune dimitiis » non es 
amicus CcBsaris ! « Si vous acquittez 
• celui-là, vous n'êtes pas l'ami dn 
« roi ! » 

D'autres occupations ont ensuite 
détourné mon attention; mais l'ou- 



IX 

Yr^gc de M. Salvador m'y a ramené 
naturellement. 

■ 

L'auteur, que je connaissais person- 
nellement , et pour le talent duquel 
j'ai beaucoup d'estime, me donna 
son livre en me priant d'en rendre 
compte. Ainsi c'est à sa demande ^ et 
non par esprit d'hostilité, que je me 
suis livré à son examen. 

Dans un premier article public 
dans la Gazette des Tribunaux^ j'ai 
donné nn aperçu général du plan et 
du dessein de l'auteur , et je me suis 
spécialement attaché h faire connaître 
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aux leptears de ce jourua) , presque 
tons jurisconsullcs et ipagisir^ls» k 
chapitre oii M. Salvador traite de 
l^ administration de la justice chez les 
Hébreux, 

A reloge de ce chapitre a dft sac* 
céder la criUque du chapitre suivant 
îuUtoIé : Jugement et candamwUicn de 
Jésus, 

Je croyais pouvoir renfermer dans 
un second article de même étendue 
que le premier, tout ce que j'avais 
h dire sur cet immense événement. 
Maisj'ai été entraîné par l'importauce 
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et la gravilé du sujet , et par la néces- 
sité d'apporter du soin et de la pré- 
cision dans la réfutation d'un écrivain 
dont je m'étais empressé de procla- 
mer la haute habileté. 



VUE GÉNÉRALE 



SUR l'ouvrage de m. SALVADOR 



Intitulé : 

HISTOIBE DES INSTITUTIONS DE MOÎSK 
£T DU PEUPLE H^BBEU (l). 



Le peuple juif a exercé une in- 
fluence si grande sur les sociétés hu- 
maines ; son existence offre de si sin- 
guliers contrastes , et ses annales ont 
été si souvent invoquées au profit du 
despotisme théocratique , qui les re- 

(i) Paris, i8v8, 3 yol, in-S. 
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garde comme les titres fondamentaux 
de ses droits, que M. Salvador a jugé 
convenable de soumettre à nu nouvel 
examen sa législation et son histoire. 
Pour cela , il est remonté aux sources 
mêmes , il a étudié les livres origi* 
naux, et il a réuni avec soin tons les 
faits qui se rapportaient h son sujet. 

Le résultat de ses recherches a été 
que les idées généralement répandues 
sur Torganisation primitive et l'his- 
toire des Hébreux, étaient pour la 
phipart erronées ; que l'importance 
accordée à la partie merveilleuse , et 
la manière dont nous étions entre te- 
nus de ces récits dèsTenfance, avaient 
vicié les opinions, et fait négliger tout 
ce qu'il y avait de plus positif, de plus 
iutéressant et de pins curieux ditns 
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les recueils sacrés et dans la dcft* 
linée de ce peuple » surnommé le 
fiettple de Dieu» 

Moïse passa toute sa jeunesse h la 
cour d'Egypte, parmi les hommes les 
plus sa vans de ce royaume célèbre; 
il lut initié à leurs connaissances mys- 
térieusesy e%, en même temps, instruit 
des doctrines qu'un homme vénéré 
dans tout TOrient, Abraham, avait lé- 
guées il ses descendans. Ensuite il se 
retira dans la solitude» et se livra à des 
méditations profondes pendant do 
très-longues années » dont on sup- 
pose qu'une partie fut employée à des 
voyages. Voilà déjà les circonstances 
les plus favorables pour développer un 
génie puissant; et, si à cela on ajoute 
un patriotisme ardent et un caractère 
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iiK^branlable^on ne sera p\tê étonné, 
sans avoir même recours à d'antres 
motifs , du rôle immense que cet 
homme supérieur a joué parmi les 
siens et sur la scène du monde. 

Toule Thisloire des juifs est » en 
quelque sorte» dans Moïse lui-même : 
il domine tous les temps qui lui sont 
postérieurs , et lorsque les disposi- 
tions particulières des Hébreux , ou 
les circonstances extérieures ten- 
dent à dissoudre» par violence » Fas- 
sociation qu'il a formée , la force de 
ses institutions lutte avec succès pour 
les retenir sous sa main » et pour les 
conduire au but qu'il s'est proposé 
dès l'origine. 

La division fondamentale par cas- 
tes» est la première base des théocra - 
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lies de ]*OrieDt. tfone» au contraire > 
dot prendre pour base Vunité du peu-' 
Z?/^. Le peuple» en effet, est tout dans sa 
législation » et l'auteur nous montre 
qu'en définitive^ tout fut fait pour lui, 
par I ui et avec lui. La tribu de Lévi n'est 
iHablie qne pour répondre à un besoin 
secondaire; elle fut loin d'obtenir tou- 
tes les fonctions qu'on se plaît à lui at- 
Iribuer; ce n'est pas elle qui fait la loi» 
ni qui la développe ; ce n'est pas elle 
qui doit juger et gouverner : tous les 
inembres»etle grand pontife lui-même» 
sont soumis au contrôle des anciens du 
peuple ou d'un sénat légalement as- 
semblé. La parole de Dieu » la voix de 
Jéhovah » quelle que sdt la manière 
dont elle arrive dans l'esprit de celui 
qui l'entend » a pour but d'indiquer 

I. 
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les intérêts généraux. et temporels ; 
elle appartient an domaine public « 
en ce sens que le droit de faire parler 
Dieu n'est pas dévolu aune caste par- 
ticulière » comme dans les yéritnbles 
théocraties; mais que le sénat, tous 
les magistrats, tous les citoyens peu- 
vent et doivent, dès qu'ils sont ca- 
pables de l'entendre, répéter cette 
parole supérieure, celte raison su- 
prême qui ne devient la loi qu'après 
avoir été revêtue de la sanction du 
peuple. 

C'est dans le chapitre intitulé : Des 
orateurs publics ou prophètes^ que 
M. Salvador développe principale- 
ment ce point , et prouve avec évi- 
dence que chez nul peuple la liberté 
de la parole n'a été plus étendue que 
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cliez les Hébreux. « Ainsi » dit-il , 
» quelle noiiTelle différence entre Is- 
»raël et l'Egypte 1 Chez celle-ci la 
» masse des citoyens n*oserait, sans 
«encourir les plus terribles peines , 
» prononcer quelques mots des affaires 
»de l'État; c'est Harpocrate ayant 
»le doigt sur la bouche, c'est le si- 
» lence qui est Dieu : en Israël » c'est 
»/a parole! Qu'importent certains 
imhus I Mieux vaut laisser leur libre 
» cours h des torrens de paroles vaines» 
» qu'en arrêter une seule qui vicn- 
» rirait de par l'Éternel. » 

Les bornes de cet aperçu ne nous 
permettent pas de suivre l'auteur 
dans toutes les parties de ce grand 
ouvrage. Nous nous contenterons 
d'indiquer les titres de ses livres dans 



Judicare et judicari , juger el élre 
jugé. Ces moU exprimeiil le droit de 
tout citoyen hébreu ; c'esl-h-diro 
que personne ne pouvait être con- 
damné sans jugement, et que ch- cun 
arrivait h son tour à juger les autres. 
Quelques excrplions h ce principe 
sont expliquées, et ne changent rien 
h ]a règle. Dans les aflaires d'intérêt , 
chaque partie choisissait un juge, et 
ces deux juges choisissaient une troi* 
sième personne. Dès qu'il s'agissait 
de discussions s\^r Y interprétation de la 
Loi^ ou les portait au petit conseil des 
anciens , el de là au grand conseil 
de Jérusalem. Toute ville dont la 
population excédait cent> vingt fa- 
milles, devait former son petit conseil 
composé de vingt-trois membres : 
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il» jugeaient en matière criminelle. 
Les expressions, si souvent em- 
ployées dans la loi mosaïqne , il 
mourra , il sera retranché du peuple , 
renferment trois significations très- 
différentes » et qu'on a coutume de 
confondre. Elles marquent la mort 
pénale , la mort civile et la mort pré- 
maturée , dont est naturellement me- 
nacé celui <{ui s*écarte des règles uti- 
les fru peuple et h lui- même. La mort 
civile est ie dernier degré de la sépa- 
ration ou de Vexcammanication. Elle 
est prononcée comme pjctne judiciaire 
par rassemblée des juges. On disiin- 
gnatt trois sortes de séparation , que 
M. Salvador compare aux trois degrés 
d'excommunication tiviie que ren- 
fertue te Code pëna) français , et qui 



frappent les condamnés aux travaux 
forcés à perpétuité , aux travaux for- 
cés à temps , ou à certaines peines 
correctionnelles. Mais Texcommuni* 
cation hébraïque avait cet avantage , 
qire jamais on ne perdait toute espé- 
rance de recouvrer sa position pre- 
mière. 

Les jurisconsultes hébreux ont émis, 
sur l'application de la peine de mort» 
des opinions qui méritent d'être citées: 
c Un tribunal qui condamne à mort 
une fois en sept ans » peut être appelé 
sanguinaire. • — « Il mérite cette quali- 
fication, dit le docteur Éliézer, quand 
il prononce une pareille sentence une 
fois dans soixante-dix ans. » ~r « Si 
nous eussions été membres de la 
haute-cour y ajoutent les docteurs 



T jrpbon ci Akiba » uotts n'eussions 
iamais condamné un homme à mort.» 
SiméoD» fils de Gamalîel, leur ob- 
jecta : « Ne serait-ce pas un abus ? 
N'auriez-Yous pas craint de multiplier 
les crimes en Israël ?» — « Non, sans 
doute, répond M. Salvador » loin d'en 
affaiblir le nombre, la rigueur de cette 
peine les accroît en donnant un carac^ 
lère plus résolu aux hommes capables 
delà braver; et que de bons esprits se 
rangent aujourd'hui de Tavis d'Akiba 
et de Tyrphon ! que de consciences se 
refusent à participer , de quelque ma- 
nière que ce soit, à la mort d'un 
hommel Ce sangqui coule, cette mul- 
titude agitée par une curiosité indé- 
cente , cette victime qu'on traîne 
comme en triomphe sur l'autel le plus 
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horrible y rimpossibillté de réparer 
une erreur dont n'est jamais exempte 
la sagesse humaine , Teffroi de voir nn 
jour une ombre douloureuse s'élever 
de la terre et dire ; J*€tais innocent! la 
facilité qu'ont les peuples modernes 
de rejeter hors de leur sein l'homme 
qui l'a souillé, l'influence des iniqui- 
tés générales sur la production des 
crimes; enfin le contraste absurde 
d'une société tout entière , forte , in- 
telligente » armée, qui , pour s'oppo- 
ser h un malheureux entraîné par le 
besoin , par les passions ou par l'igno- 
rance , ne trouve d'autres moyens 
que de le surpasser en cruauté ; touîes 
ces choses , et beaucoup d'autres en- 
core, ont déjà si profondément péné- 
tré dans tous les rangs , qu'il en sor- 



tira quelque jour le plus admirable 
exemple de la puissance des mœurs 
sur les lois ; car ]a loi sera changée 
par cela même qu'on ne rencontrera 
plus personne qui consente à Tappli^ 
quer. » 

Je m'honore d'avoir soutenu la 
même opinion dans mes Observations 
sur la législation criminelle, et j'engage 
ceux qui veulent voir cette question 
traitée dans loute son étendue , à lire 
les profondes réflexions que M. le duc 
de Broglic publia il ce sujet dans le 
numéro de la Revue française d'octo- 
bre 1828. 

Toute la procédure criminelle 4u 
Pentateuque repose sur trois règles , 
qui se réduisent à ces mots : publi- 
cité des débats» liberté de défense 



complète pour Facciisé , garanties 
contre les dangers du témoignage. 
D'après le texte hébrea, nn seul té- 
moin est mil , il en Tant au moins 
deux ou trois qui constatent le fait. 
Le témoin qui dénonce un homme 
doit jurer qu'il dit la vérité. Alors 
les juges prennent des informations 
exactes; et, s'il se trouTO que cet 
homme soit un faux témoin , ils lui 
font subir la peine à laquelle il a ex 
posé son prochain. Les débats entre 
l'accusateur et l'accusé ont lieu de- 
vant toute l'assemblée du peuple. 
Lorsqu'un homme est condamné à 
mort , les témoins qui ont déterminé 
l'arrêt lui portent les premiers coups , 
afin d'ajouter le dernier degré de cer- 
titude à la vérité de leur déposition. 
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De ]ii CCS paroles : « Que celui iVentre 
vous » qui est innocent, lui jette la pre* 
mière pierre. > 

Si nous suivons dans la pratique Tap* 
plication de cesrrgle* fondamentales» 
nous trouvons que Ton procédait de la 
manière suivante : An jour du juge- 
ment, les huissiers faisaient compa- 
raître la personne accusée. Aux pieds 
des anciens étaient assis les hommes 
qui y sous le nom d'auditeurs ou de 
candidats , suivaient avec régularité 
les séances du conseil. Les pièces du 
procès étant lues, les témoins étaient 
successivement appelés. Le président 
adressait à chacun cotte exhortation : 
f Ce ne sont point des conjectures, ou 
» ce que le bruit public t'a appris que 
tnous 16 demandons : songe qu'une 

a. 
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» grande responsabilité pèse sur toi ; 
» qu'il n'en est pas de TaiTaire qui nous 
» occupe comme d'une affaire d'argent 

• dans laquelle on peut réparer le 
» dommage. Si tu faisais condamner 
» injustement l'accusé : son sang, 
» même le sang de toute sa postérité , 
» dont tu aurais privé la terre , relom- 
» berait sur toi ; Dieu t'en demande- 
» rait compte » comme il demanda 
«compte à Gain du sang d'Âbel. 

• Parle, » 

Une femme ne pouvait servir de té- 
moin parce qu'elle n'aurait pas le cou- 
rage de donner le premier coup au 
condamné, ni l'enfant qui est sans res- 
ponsabilité , ni l'esclave » ni l'homme 
de mauvaise réputation , ni celui que 
ses infirmités empêchent de jouir de 



ses facultés physiques et moraleSé La 
déclaration seule (Van individu con- 
tre lai^mime y la déclaralion d'un pro- 
phète , quelque renommé qu'ail fût , 
ne délcrminaient point la condamna- 
tion. Nous avons pour fondement, • 
disent les docteurs , « que nul ne peut 
9 se porter du préjudice à lui-même : si 
» quelqu^m s'accuse eu justice, on ne 
• doit pas le croire, à moins que le fait 
» ne soit attesté par deux autres té- 
» moins. 11 est bon de remarquer que 
lia mort inQigée h Hacan, du temps 
» de Josué 9 fut une exception occa- 
»sionnéo par la nature des circon- 
» stances , car notre loi ne condamne 
9 jamais sur le simple aveu de l'ac- 
» cusé , ni sur le dire d'un seul pro- 
»phèle. » 
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Les lémoins devaient certifier Ti* 
dentilé de la personne » déposer sur 
le mois y le jour, Theure et les cir- 
constances du crime. Après Tcxamen 
des preuves , ]es juges qui croyaient 
à Tinnocence exposaient leurs motifs; 
ceux qui croyaient Taccusé coupable 
parlaient ensuite avec la plus grande 
modération. Si Tun des auditeurs ou 
candidats était chargé par Taccusé de 
sa défense , ou bien s*il voulait pré- 
scntcr en son propre nom des éclair- 
cisseniens en faveur de Tinnoceuce » 
on l'admettait sur le siège, et de là 
il haranguait les juges et le peuple^ 
La parole ne lui était pas accordée si 
son opinion penchait pour la culpa- 
bilité. Enfin , dès que l'accusé vou- 
lait parler lui-même , on lui prêtait 
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ratlculîon la plus soutenue. Les dé- 
bats finis, Tun des juges résumait la 
cause ; ou faisait éloigner tous les as- 
sistans; deux scribes transcrivaient 
les TOtes : Tun » ceux qui étaient fa- 
vorables; l'autre , ceux qui condam- 
naient. Onze suffrages sur vingt-trois 
suffisaient pourTabsolution ; il en fal- 
lait treize pour la condamnation. Si 
quelques juges déclaraient qu'ils n'é- 
taient pas suflisamment instruits , on 
adjoignait deux anciens de plus , en- 
suite deux autres et successivement » 
jusqu'à ce qu'ils formassent un con- 
seil de soixante-douze^ qui était le 
nombre des membres du grand con- 
seil. Si la majorité des suffrages ac- 
quittait , on rendait l'accusé libre 
sur-le-champ; s'il fallait punir» les 
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juges diffcraient jiisqu*au surlende- 
main le prononcé de la sentence. Pen* 
flaul le )onr intermédiaire , ils ne 
devaient s'occuper que <)c la cause ; 
on même temps s'abstenir d'une 
nourriture trop abondante, de vin, de 
Hqoeursyde tout ce qui eût pu rendre 
leurs esprits moins propres à la ré- 
flexion. 

Dans la matinée du troisième jour , 
ils revenaient sur le si<ige delà justice. 
Je persévère dans mon avis et je con- 
damne , disait celui qui n'avait pas 
changé d'opinion; mais celui qui 
avait condamné la première fois pou- 
vait absoudre dans cette nouvelle 
séance « tandis que celui qui avait 
absous une fois ne pouvait plus con- 
damner. Si la majorité condamnait» 



deux magi^rats accompagnaicnl aus' 
sitôt le condamné au supplice. Les 
anciens ne descendaient pas do leurs 
sièges; ils plaçaient h Tentrée du lieu 
du jugement un prévôt tenant un 
petit drapeau à la main ; un second 
prévôt h cheval suivait le condamné» 
et tournait sans cesse les yeux vers 
le point de.départ* Sur ces entrefaites^ 
si quoiqu'un venait annoncer aux an- 
ciens de nouvelles preuves favorables, 
le premier prévôt agitait son drapeau 
et Tautfe » dès qu'il Tavait aperçu , 
ramenait le condamné. Qand celui-ci 
déclarait aux magistrats se rbmet* 
ire en mémoire quelques raisons qui 
lui étaient échappées , on le faisait 
retourner ju^u'à cinq fois devant les 
juçes» Nul incident he survenail^il , 
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le cortège s'avançait lentement, pré- 
cédé d'un héraut qui adressait d'une 
voix forte ces paroles au peuple : < Cet 
» homme (il disait ses noms et pré- 
» noms) est conduit au supplice pour 
9 tel crime; les témoins qui ont dé- 
» posé contre lui sont tels et tels : si 
«quelqu'un a des renseignemens à 
» donner en sa faveur, qu'il se hâte. » 
C'est en vertu de ce principe que le 
jeune Daniel fit rebrousser le cortège 
qui conduisait Suzanne , et qu'il 
monta sur le siège de la justice pour 
adresser aux témoins de nouvelles 
questions. A quelque distance du 
lieu du supplice , on pressait le con- 
damné de confesser son crime , et 
on lui faisait avaler un breuvage stu- 
péfiant , pour lui rendre moins ter- 
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rîbles les appfoches de la mert 
Par la seule analyse de celle partie 
du livre de M. Salvador , on peut jn^ 
ger de Tinléirél extrême qui s'attache 
h la lecture de Tonvrage entier. Som 
principal but a été de faire voir les 
secours mutuels que se prêtent This- 
toire, la philosophie et la législation, 
pour expliquer les institutions du 
peuple juif. Son livre est un ouvrage 
de science, sans cesser d'être en 
même temps un ouvrage de bon goût. 
Ses notes annoncent une vaste lec- 
ture (i); et, dans le choix de ses cita- 
tions, il fait preuve de critique et de 



(i) « l/auteur a ëlayé son système drs ri*- 
rheiches les plus profondes. » [La Quoti- 
iiienne.) 

3 
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discernement. M. Salvador appar- 
tient » par son âge, à cette génération 
nouvelle qni se distingue autant par 
son application à des études fortes 
que par l'élévation et la générosité de 
ses sentimens. 



» ^7 •« 



RÉFUTATION DU CHAPITRE 



Intitulé : 



JUGEMENT ET CONOAVNATION DE jisUS. 



Le chapitre où M. Salvador traite 
de l'administration de la justice chez 
les Hébreux , est tout de théorie. Il 
expose la loi : c'est ainsi que les cho- 
ses devaient se passer pour être con^- 
formes à la règle. Dans tout cela je ne 
Tai point contredit , je Tai laissé 
parler. 

Dans le chapitre suivant » Fauteur 
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aiuiûAce : « qn^après cet eœpoaé de 
» la justice^ il va en suivre l'application 
9 daos le jagement le plus mémorable 
» deThistoire , celui de Jésus-Christ. 9 
— EnefTet, ce chapitre est intitulé : 
Jugement et condamnation de Jésus. 
. L'auteur prend d'abord soin d'in- 
diquer sous quel point de vue il en- 
tend rendre compte de cette accusa- 
tion, c Que l'on doive, dit-il , plain- 
»dre l'aveuglement des Hébreux de 
» n'avoir pas reconnu un Dieu dans 
9 Jésus, ce n'est pas ce qne j'examine. 
(Il y a encore autre chose qu'il dé- 
clare ne vouloir pas non plus exami- 
ner). » Maïs dès qu'ils ne découvri- 
»rent en Im qu'un citoyen, le jugèrent- 
» ils d'après la loi et les formes exis- 
9 tantes ? » 
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La question étant ainsi posée» 
Mu Salvador parcourt toutes les phases 
de raccusation, et sa conclusion est 
que la procédure a été parfaitement 
régulière , et la condamnation parfai- 
tement appropriée au fait. « Or, dit- 
» il (p, 87) , le sénat jugeant que Jésus, 
» 61s de Joseph , né à Bethléem , 
» avait profané le nom de Dieu en Tu- 
»surpant pour lui même, simple ci- 
» lo) en , lui fait application de la loi 
» sur le blasphème, et de la loi, chapi- 
Dire XIII du Deutéronome , et arti- 
jicle 20, chapitre xviii • d'après les- 
9 quels tout prophète, même celui qui 
■ fait des miracles , doit être puni , 
«quand il parle d*un Dieu inconnu 
» aux Iléhreux ou h leurs pères. » 

r.ctCc conclusion est faite pour 

3. 
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plaire aux sectoieurs de la loi Judaï- 
({iie : elle esl tout h leur ayantage ; 
elle a pour but évident de les justifier 
du reproche de déicide» 

• •»•• Évitons toutefois de traiter ce 
grave sujet sous le rapport théologi- 
que. Pour moi , Jésus-Christ est 
ï Homme-Dieu; mais ce n^est point 
avec des argumens tirés de ma reli- 
gion et de ma croyance que je pré- 
tends combattre le récit et la con- 
clusion de M.Salvador.LesiècIe m'ac- 
cuserait d'intolérance» et c'est un 
reproche que je n'encourerai jamais. 
D'ailleurs , je ne veux point donnei* 
aux adversaires du christianisme l'a- 
vantage de s'écrier que Ton redoute 
d'entrer en discussion avec eux» et 
que l'on veut accabler plutôt que con- 
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vaincre* Content d'avoir exposé ma 
foi, de mçme qiie M. Salvador a très- 
clairemcot laissé entrevoir la sienne, 
je veux bien aussi examiner la ques< 
lion sous le point de vue purement 
humain , et me demander avec lui , 
t si Jésus Christ , considéré comme 
9 un simple citoyen , a été jugé d*après 
> la loi et les formes existantes ? » 

La religion catholique elle-même 
m'y autorise : ce n'est point une pure 
fiction : car Djeu a voulu que Jésus 
revêtit les formes de Thumanilé {et 
hamo fadas est) ; qu il en subit la 
condition et les misères. Fils de Dieu, 
par sa^ morale et son esprit saint, c'est 
aussi en réalité le fils de C homme, par 
raccomplissemen t même de la mission 
qu'il est veau remplir sqr la terre. 
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Cela posé, j'entre en matière et 
je n'hésite point à dire» parce que je 
vais le prouver, qu'en examinant 
toutes les circonstances de ce grand 
procès , on est loin d'y trouver V ap- 
plication de ces maximes tntélaircsdu 
droit des accusés, dont le chapitre 
de M. Salvador , sur C administration 
de la justice , offre le séduisant ex- 
posé. 

L'accusation de Jésus , suscitée par 
par la haine des prêtres et des phari- 
siens, présentée d'abord comme ac- 
cusation de 5arr(7^ge, ensuite couver- 
tie en délit politique et en crime d'Etat^ 
fut marquée dans toutes ses phases, 
des souillures de la violence et de la 
perfidie. C'est moins un jugement en- 
vironné des formes légales , qu'une 
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vérilaUe passion» une souffiraoce 
prolongée» où Tinaltérable douceur 
de la Yictime rend plus manifeste en* 
cote racharnement de ses persécu- 
teurs. 

Quand Jésus apparut parmi les 
Juifs , ce peuple n'était plus que Tom- 
bre de lui-même. Flétri plus d'une 
fois par la seryttude» divisé par des 
factions et des sectes irréconciliables» 
il avait en dernier lieu succombé sous 
le poids des armes romaines » et perdu 
sa souveraineté. Devenu simple an- 
nexe de la province de Syrie, Jérusa* 
lem voyait dans ses murs une garnison 
impériale; Pilate y commandait au 
nom de César» et le ci-devant peuple 
de Dieu gémissait sous la double ty- 
rannie : du vainqueur dont il abhorrait 
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le pouvoir et détestait l'idolâtrio , et 
de ses prêtres qui s*efforçaient de le 
retenir encore dans les liens étroits du 
fanatisme religieux. 

Jésus-Christ déplorait les malheurs 
de sa patrie. Combien de fois ne pleu- 
ra-t-il pas sur Jérusalem I Lisez dans 
Bossue t [Politique tirée de l' Ecriture- 
Sainte) ^ l'admirable chapitre qu'il a 
intitulé : Jésus-Christ ^ bon citoyen. 
Il recommandait à ses compatriotes 
l'union qui fait la force des États. 
• Jérusalem » s'écriait-il , Jérusalem 
» qui tues les prophètes , et qui lapides 
» ceux qui te sont envoyés » combien 
» de fois ai- je voulu ramasser tes en- 
» fans comme uue poulo qui ramasse 
» ses petits sous ses ailes I et tu n'as 
» pas voulu y Jérusalem ! • 



» 35 « 

Il passait ponr être pea favorable 
aux Romains; mais il n*en aimait qae 
mieux ses concitoyens. Témoin ce 
discours des Juifs qui , pour le déter- 
miner à rendre au centurion un servi- 
teur malade qui lui était cher» n'i- 
maginèrent rien de plus pressant que 
ces mots : « Venez, il mérite que 
» vous l'assistiez : car il aime notre na- 
wtion. Et Jésus alla avec eux» et gné- 
• rit ce serviteur. » (Luc. vu, 5, 4. 
5, 6, 10.) 

Touché de la misère du peuple , 
Jésus le consolait en lui présentant 
l'espoir d'une autre vie ; il effrayait les 
grands , les riches et les orgueilleux 
par la perspective d'un jugement 
dernier où chacun serait jugé , non 
selon son rang , mais selon ses 
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œuvres. Il roulait ramener Tiioinaie 
à sa dignité origidells ; il lui parlait de 
SCS den>ir8 , mais aussi de ses droits. 
Le peuple Técoutait aVec avidité, le 
suivait avec empressement : ses paro- 
les touchaient > sa main guérissait > 
sa morale instruisait ; il prêchait et 
pratiquait une vertu inconnue avant 
lui et qui n^appartient qu'à lut , la 

charité Mais cettevogne» mats ces 

prodiges, excitèrent Tenvic. Les par* 
tisans de Yancienne théocratie eurent 
effroi de la noaoelle doctrine; tes prin- 
ces des prêtres sentirent leur domi- 
nation menacée; l'orgueil des phari- 
siens se vit bniiiilié; les scribes vin- 
rent ài leur secours» et la perte de Jésus 
fut résolue. 

Si sa conduite était coupable , ^t 
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elle donnait prise à une accusation 
légale , pourquoi ne pas l'intenter à 
découyert ? pourquoi ne pas l'accuser 
sur ses actions » sur ses discours pu- 
blics ? pourquoi employer contre lui 
des subterfuges , la ruse» la perfidie, 
des violences? car c'est ainsi que Ton 
procéda contre Jésus* 

Reprenons donc, et voyons les 
récits qui sont parvenus» jusqu'à nous. 
Ouvrons avec M. Salvador le livre des 
Évangiles ; car il n'en récuse pas le 
témoignage , il s*en appuie : c C'est 
«dans les Evangiles mêmes» dit- il 
» (p,8i),que je puiserai totts les faits,* 

Et en effet, comment, à moins de 
preuves contraires (et il n'en existe 
pas) , refuser sa confiance h un hiito* 
rien qui voas dit , comme saint Jean, 

4 
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avec ane touchante simplicité: «Celui 
» qui Ta vu en rend témoignage , et 
»son témoignage est véritable; et il 
> sait qu'il dit vrai , afin que vous le 
» croyez aussi.» (Saint Jean^chap.xix, 
V. 55. ) 

§ I". 

Agens proTocateiirs. 

Qui ne sera surpris de retrouver 
iciTodieux emploi des agens fn^ùvoca- 
leurs? Flétris dans les temps moder- 
nes, c'est les flétrir encore davantage 
que d'eu rattacher l'origine an procès 
du Christ» Oh va juger si je n'ai pas 
employé le nom propre, en qualifiant 
d^agens provocateurs les émissaires 
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que les princes des prêtres dépêchèrent 
autour de Jésus. 

On Ut dans l'Évangile de saint Luc, 
chap. X3Ç 9 V 20. Et observantes misi- 
runt insidiatores , qui se jastos simula- 
renl , ut caperent eum in sermone , et 
traderent ilUim principatui et potestati 
prœsidis. Je ne traduirai pas ce texlc 
moi-même; je laisserai parler un 
traducteur dont l'exactitude est assez 
connue , M. de Sacy : « Gomme ils 
» ne cherchaient que les occasions de 

• le perdre, ils lui envoyèrent des 
^ personnes apostees, qui contrefaisaient 
nies gens de bien, pour \e surprendra 
«dans ses paroles , afin de le livrer au 
«magistrat et au pouvoir du gouver- 

• neur. » Et M. de Sacy ajoute en note : 
« S*il lui échappait le moindre mot 
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» coDire les puÎMances et lé gourer^ 
* nement. i 

Cette première manœuvre a échappé 
à la sagacité de M. Salvador. 

§11. 

Corruption et trahison de Judas. 

Suivant M. Salvador, ce qu'il ap* 
pelle c le sénat , ne commence pas 
» par s'emparer de Jésus, comme cela^ 
» dit-il , se pratiquerait de nos jours ; 
» il commence par rendre un jugement 
» pour qu'il soit saisi. • Et il cite en 
preuve de son assertion (saint Jean , 
XI, 53, 54 1 et saint Mathieu , xxvi, 

4. 5.) 

Mais d'une part, saint Jean ne dit 
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rien de ce prétendu jugement. II parle, 
non d^une audience publique, mais 
d'un conciliabule tenu par les princes 
des prêtres, et les pharisiens que je ne 
sache pas avoir constitué chez les Juifs 
un corps de judicature. « Les prîn- 
»ces des prêtres et les pharisiens s'as- 
«semblèrent donc, et disaient entre 
eux : « Que faisons-nous ? cet homme 
• a fait plusieurs miracles, » (Saint Jean, 
M, V. 47O H* ajoutent, v. 48 : « Si 
mous le laissons faire, tous croiront 
» en lui. 9 Ce qui pour eux signiGait : 
et l'on ne croira plus en nous. Or, j'a- 
perçois bien là la crainte de voir pré- 
valoir la morale et la doctrine de Jé- 
sus ; mais où est le jugement ? je ne le 
vois pas. 

«L'un d'eux, nommé Caïphe , qui 

4. 



9^tail le grand-prêtre, leur dit : Yods 
1 n'y entendez rien » et vons ne consi- 
9 dérez pas qu'il vous est avantageux 
f [quiaexpeditvobis) qu'un seul homme 
» meure pour le peuple. .. et il prophé* 
> tisa que Jésus devait mourir pour la 
» nation des Juifs. » {Ibid. v. 49» ^o. 
Si.) Mais prophétiser n'est passager; 
mais l'opinion personnelle émise par 
CaïphOf l'un deux, n'est pas l'opinion 
de tous , n'est pas un jugement du sé^ 
nat ! Ainsi donc point de jugement : 
on voit seulement que prêtres et pha- 
risiens sont animés d'une violente 
haine contre Jésus» et que, «depuis 
» ce jour-lh» ils ne songèrent plus qu'à 
9 trouver le moyen de le tuer : ut m- 
nterficerent eum. » (v. 53.) 

L'autorité de saint Jean est donc 
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tout-à-fail contraire h Tassertioa qiiUl 
y aurait eu aoe ordonnance de prise de 
corps rendue préalablement par uu 
tribunal régulier. 

Saint Mathieu , racontant les mé* 
mes faits, dit que les princes des prê- 
tres s'assemblèrent dans la salle du 
grand-prêtre, appelé Caiphe, et qu'ils 
tinrent conseil ensemble. Mais quel 
conseil ? et quel en fut le résultat ? 
Est-ce de lancer on mandat d'amener 
contre Jésus, pour Tentendre, et puis 
pour le juger ? Non ; mais « ils tinrent 
> conseil ensemble sur les moyens do 
t s'emparer de Jésus par dol et de le 
9 tuer, Concilium fecerunt, ut Jesum 
»DOLO tenerent et occiDERErfT. (xxvi, 
5.) » Or, dans la langue latine, langue 
parfaitement bien faite dans tout ce 
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qui exprime les termes de droîl, Jâ-^ 
mais occidere, non plus que interficere, 
n'ont été employés pour exprimer 
l'action de juger à mort, mais seule- 
ment pour signifier le meurtre ou Cas-^ 
sassinat (t). 

Ce dol, à l'aide duquel on devait 
s'emparer de Jésus, ne fut autre chose 
que le pacte des prêtres juifs avec 
Judas. 

Judas» l'un des douze, ra trouver 
les princes des prêtres , et leur dit : 



(i) Comme fut celui d'Etienne , que les 
nsêmes prêtres firent massacrer par la popu- 
lace sans jugement préalable, occidere. Non 
occides Deuterun. V, c. fj, Veneno homines 
•r^iderc. Cic. pro Roseio, 6t. Virfpniara 
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f Que voulez-voasme donner,el je vous 
> le livrerai, et ego vobis eum ti^idam?* 
(Math. xxYi, i4* ^à.) Et ils pactisent 
avec lui , et ils lui promettent trente 
pièces d'argent I Jésus» qui déjb pré- 
voit sa trahison, Ten avcrlit avec dou- 
ceur, au milieu de la Cène, où la voix 
de son maître en présence de ses 
frères aurait dû le toucher et le faire 



fi.iam suâ manu occidit Virginius. Cic. 3» 
de finib. 107. Non bominem occidi. Horat. 1, 
epist. 17. 10; Inermem occidere. Oyid. 2, 
fast. 139. — Ikterficerk. Feras inlerûcere. 
I.ucrel. lib. 5. ▼. aSi ; Inlerfeclus in arie. 
Cic. a. de finib. io3. Cssaris mterfertorts. 
Rrutus Ciceroni. 16, 8. Interfectorem Graccbi. 
Cic. de clar. Oral. 66. 
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rentrer en lui-même 1 Mai$ non, tout 
entier à Tidée de son salaire. Judas se 
met à la tête d'une cohue de valets 
auxquels il doit indiquer Jésus, et 
c'est par an baiser qu'il consomne sa 
trahison (i) ! 

Est-ce donc ainsi que devait sexh.-- 
caler an jugement , si réellement un 
jugement avait ordonné Tarrcstatioa 
de Jésus? 



(i) Croiroit-on que Tertullien et S. Irénée 
ont été obligés de réfuter sérieusement des 
écriTaios de leur temps , qui trouvaient la 
conduite de Judas ^\ non-seulement excusable , 
mais admirable et très-méritoire, «à cause, 
j» disaient-ils , du service immense qu'il avait 
» rendu au genre humain » en préparant la 
» rédemption ! » 

C'est ainsi qu'à certaine époque on « vu 
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S III. 

Liberté individuelle. •— Résistince à main 

armée. 

C'était la nuit... Après avoir cé- 
lébré la Cène, Jésus avait conduit ses 
disciples sut la montagne des Oliviers. 
Il priait avec ferveur ; mais ceux-ci 
s'endormirent. 

Jésus les réveille, en leur repro- 
chant doucement leur faiblesse, et les 
avertit que le moment approche. « Le- 



des Toleurs de deniers publics s'en faire aussi 
un mérite , en disant que par là ils avaient af- 
faibli l'usui'palion et préparé le triomphe de la 
légitimité ! 



i vez-Yoas, allons, voilà celui qui doit 
• me trahir tout près d'ici. » (Suint 
Mathieu, XXVI , 46*) 

Judas n'était pas seul: h sa suite était 
une espèce de brigade grise, presque 
entièrement composée des valets du 
grand-prétre, que M. Salvador décore 
du titre de milice légale. Si dans le 
péle-méle se trouvaient quelques sol- 
dats romains, ils étaient là comme 
curieux, sans avoir été légalement re- 
quis; car le commandant romain, Pi- 
late, n'avait pas entendu parler de 
Tafiaire. 

Cette main-mise sur Jésus, surtout à 
pareille heure, avait tellementle carac- 
tère d'une agression violente, d'une 
voie de fait, que les disciples se prépa- 
raient à repousser la force parla force. 
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Malchus » effronté yalet du grand** 
prêtre, s*étant montré le pins alerté 
h s*élanccr sur Jésus, Pierre, non 
moins zélé pour son maître , lui coupa 
l'oreille drojte. 

La résistance aurait pu se continuer 
arec succès, si Jésus ne s'y était aus- 
sitôt opposé. Mais la prc;uve que Pierre, 
quoiqu'il eût fuit couler le sang , n'a* 
vait pas résisté h un (ndre légitime , à 
un jugement légal , ce qui eût fiiit de 
sa résistance un acte de rébellion à 
main armée contre un mandement de 
justice 9 c'est qu'il ne fut pas arrêté, 
ni sur l'heure, ni même plus tard chez 
le grand-prêtre, oii il suivit Jésus, et 
où il fut très- distinctement reconnu 
par la servante du pontife , et même 
par un parent de Malchus. 



5 



^ 5o •# 

Jésus seul fut arrêté ; et, quoiqu'il 
n'eût point personnellement opposé 
de résistance active » et qu'il eût 
même comprimé celle de ses disci- 
pies, on le lia comme un malFaiteur, et 
Ugarerunt eum. Rigueur criminelle, 
puisqu'elle n'était pas nécessaire pour 
s'assurer d'un seul homme de la part 
d'une troupe nombreuse armée d'é- 
pées et de bâtons. Quasi ad latronem 
existes cutn gladiis et fustibus, (S. Luc, 

XXII, 52.) 

Autres irrégularités dans l'arrestatioD. — 
Séquestration de personnes. 

On entraîne Jésus, et au lieu de le 



conduire inimëdialcmeiil devanl le 
magistrat compétent, on le mène chez 
Anne, qui n*avait d^autre qualité que 
celle de beau -père du grand -prêtre. 
(Jean , xviii, i3.) Que ce fût pour le 
lui faire voir, une telle curiosité n*est 
pas permise; c'est là une vexation, 
une irrégularité. 

De la mai.son dMune on le condui- 
sit chez le grand-prêtre, toujours lié. 
(Jean, xviii, 24*) On le dépose dans 
la cour ; il faisait froid, on fit du feu; 
il était nuit, et c'est à la clarté de ce 
feu que Pierre fut reconnu par les gens 
de Thôlel. Or, la loi judaïque défen- 
dait de procéder de nuit : nouvelle in- 
fraction. 

Dans cet état de séquestration de 
personne dans une maison privée. 
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livré à [des valets , au milieu d'une 
cour 9 comment Jésus fut- il traité? 
« Ceux qui tenaient Jésus» dit saint 
9 Luc , se moquaient de lui en le frap- 
9pant; et, lui ayant bandé les yeux, 
» ils lui donnaient des coups sur le vi- 
ssage, etTinlerrogeaient en lui disant: 
» devine qui est celui qui t*a frappé ? et 
» ils lui disaient encore beaucoup d'au- 
»tres injures et blasphèmes. » (xxii , 
63, 64, 65.) 

Dira -t -on avec M* Salvador que 
cela se passait hors de la présence du 
sénat ? A ttendons , en ce cas , que ce 
sénat soit réveillé, et nous verrons s*il 
saura protéger l'accusé. 
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S V. 

Interrogatoire captieux, *- Violences 
envers Jésus. 

Déjà le coq avait chanté !... Toute- 
fois il n'était pas encore jour. «Les 
■ anciens du peuple , les princes 
»des prêtres et les scribes s'assem- 
iblèrenty et ayant fait comparaître 
f Jésus dans leur conseil» ils procé- 
idèrent h son interrogatoire. » (Luc» 
XXII, 66.) 

Observons d'abord que s'ils avaient 
été moins emportés par la haine « ils 
auraient dû non- seulement différer 
puisqu'il était nuit, mais encore sur- 



5. 
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seoir, parce que c*étail la fke de Pd^ 
ifues, la pins solcnnello de toutes» et 
que diaprés leur loi aucune procédure 
ne pouvait avoir lieu un jour férié, h 
peine de nullité (i).Yoyons toutefois 
qui va interroger Jésus? 

C'est ce mémo Caïphe , qui, s'îl 
▼eut reste rjuge, est évidemment ré- 
cusable ; car dans une précédente 
réunion , il s'est constitué l'accusateur 
de Jésus (52), Avant même de l'avoir 
ni vu ni entendu, il l'a proclamé digne 



( I ) Voyez sur ces deax nullités les auteurs 
Juifs cités pat* Prost de Royer , tome a , 
page 2o5 » au mot ^cctisation* 

(a) M. SaWador eo convient « Caiphe s« 
» constitue son accusateur, n dit-il, p. 8S. 
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de morU 11 a dit à ses collègues c qu*il 
• était utile qu'un seul mourût pour 
»toas. » (Jean, xyiii» i4*)* Telle étant 
Topinion de Caïphe» ne soyons pas 
surpris s'il va montrer de la partia- 
lité. 

Au Heu d'interroger Jésus sur des 
actes positifs et circonstanciés, sur des 
faits personnels 9 Caïphe l'interroge 
sur des faits généraux ^ sur ses disci* 
pies qu'il éts^it beaucoup plus simple 
d'appeler comme témoins , et sur sa 
doctrine, qui n'était qu'une abstrac- 
tion tant qu'on n'en déduirait pas des 
actes extérieurs, Pontifsx ergo inter- 
rogavit Jesutn de discipulis suis, et de 
doctrinâ ejus. (Jean, xviii, 19*) 

Jésus répond avec dignité : « J'ai 
»parlé publiquement à tout le monde; 
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» j*ai toujours enseigné dans la syna- 
9 goguo et dans le Temple, où tous les 
9 Juifs s'assemblent ; et je n'ai rien dit 
»en secret. {lùid. 20.) 

» Pourquoi donc m'interrogez-Tons? 
9 Interrogez ceux qui m'ont entendu , 
9 pour savoir ce que Je leur ai dit. Ce 
9 sont ceux-là qui savent ce que j'ai en- 
» soigné. (Ibid. 21.) 

9 A peine avait-il achevé , qne l'un 
»des huissiers donna an soufflet hJé- 
9 sus , en lui disant : est-ce ainsi qne 
»vous répondez au grand - prêtre ? » 
{Ibid. 22.) 

Dira-t-on encore que celte violence 
constitue un tort individuel de la part 
de celui qui a frappé l'accusé ? — Je 
répondrai que le fait, cette fois, s'est 
passé en présence et sous les yeux de 
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tout le conseil ; et comme le pontife 
qui présidait n*en a pas réprimé Tau- 
leur, j'en conclus qu'il en est devenu 
le complice, surtout quand celte vio- 
lence avait pour prétexte de venger 
sa dîgnîlé prétendue outragée î 

Et en quoi donc la réponse de Jé- 
sus pouvait- elle paraître ofTcnsanle? 
cSi j'ai mal parlé, dit Jésus, faites- 
» moi voir le mal que j'ai dit. — Mais 
isi j'ai bien parlé, pourquoi me frap- 
»pez-vous (i)?3> (Jean, xviii, sS,) 

11 n'y avait aucun moyen d'échap- 



( I ) Ananie , grand-prètre • ayant ordonné 
de frapper Paul sur le visage , Paul lui dit : 
» Dieu TOUS frappera vous-même , muraille 



» 58 -4^ 

pcr h ce dilemme. Ou accusait Jésus ; 
c'était à ceux qui l'accusaient , à Cbï- 
phe le premier , à prouver l'accusa- 
lion. Un accusé n'est pas tenu de 
s'incriminer soi-même. Il iallait le 
convaincre par des témoignages ; lui- 
même les invoquait : voyons quels 
témoins furent produits contre lui. 



» blanchie. Quoi ! vous êtes assis pour me 

» juger scion la loi , el cependant eontre là 

« loi vous commandei qu'on me frappe. » 
Act. apost. XXIII, y, 3. 
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§ vï. 

Tëmo!ns. — Nouvel interrogaloire. — 
Juge en colère. 

t Cependant les princes des prêtres 
»et tout le conseil cherchaient des 
» dépositions contre Jésus pour le Ira* 
» dnire h mort {ut eum morti traderent) , 
■ et ils n*en trouvaient point. (S. Marc, 
XIV, 55.) 

»Car plusieurs portaient un faux 
» témoignage contre lui » mais leurs 
» dépositions ne s'accordaient pas. 
{Ibid. 56.) 

» Quelques-uns se levèrent et por- 
lièrent un faux témoignage contre 
«lui en ces termes : nous lui avons 
j»ouî dire : Je détruirai ce temple bâti 
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» de la main des hommes , et j*en re- 
» bâtirai un autre en trois jours qui 
»ne sera point fait de la main des 
» hommes. (Ibid. 5j, 58.) 

«Mais (sur ce point encore) leurs 
«dépositions n'étaient point concor- 
«dantes. » {Ibid> 69.) 

M. Salvador dit à ce sujet, paçe 87 : 
«Les deux témoins que S. Mathiea 
» et S. Marc accusent de fausseté, rap- 
«portent un discours que S. Jean 
» déclare vrai sous le rapport de la 
«puissance que Jésus-Christ s'altri-y 
»bue. 9 

Celte prétendue contradiction en-* 
tre les Évangélistes n'existe point. Et 
d'abord , S. Mathieu ne dit point que 
le discours ait été tenu par Jésus. Au 
chapitre xxvi, v. 61» il rapport^ la dé^ 
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position des témoins , mais en disant 
que ce sont de faiix témoins; et au 
chapitre xxvii , v. 4o, il met la mémo 
assertion dans la bouche de ceux qui 
insultaient Jésus au pied de la croix; 
mais il ne la met point dans celle du 
Christ. 11 est d'accord avec S. Marc. 

S. Jean, chapitre xi , y. ig, fait 
parler Jésus en ces termes : c II ré- 
» pondit aux Juifs : Détruisez ce temple^ 
T^etje le rebâtirai en trois joUrs. » Et 
S. Jean ajoute : « Il entendait parler 
»du temple de son corps. » 

Ainsi y Jésus n'avait pas dit d'uno 
manièi^ affirmative et en quelque sorte 
menaçante y Je détruirai le temple, 
comme les témoins le supposaient 
faussement : il avait seulement dit hy- 
pothétiquementy détruisez ce temple; 

6 
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c'est-h-dire supposez que ce temple 
soit détruit, et je le rétablirai en trois 
jours. 

D'ailleurs , ils ne peuvent pas dis- 
simuler qu^il s'agissait d'un tout autre 
temple que le leur, puisqu'il a dit : 
ff J'en rebâtirai un autre en trois jours 
» qui ne sera point fait par la main 
» des hommes. » . 

11 résulte de là, tout du moins, 
que les Juifs ne l'avaient pas compris, 
car ils s'étaient écriés : « Comment ! 
» ce temple a été quarante-six ans à 
> bâtir, et vous le rétablirez en trois 
» jours I> 

«Ainsi, ces témoins ne s'accordarent 
»pa8, et leurs déclarations n'avaient 
»rien de concluant; et non eral conve» 



» niens testimonium illorufn» t ( Marc , 

XIV, V. 59.) 9 

Il fallait donc chercher d'aatres 
preuves. 

c Alors le grand-prêtre (D'oiiblions 
pas que c'est toujours raccojat^ur)» le 
graud-prétre se levant au milieu de 
rassemblée, interrogea Jésus , et lui 
dit : cVous ne répondez rien à ce que 
• ceux-ci déposent contre vous ? » Mais 
Jésus demeurait dans le silence, et ne 
répondit rien. » (Marc,xiv, 60.) — En 
effet, puisqail ne s'agissait pas du 
temple des Juifs, mais d'un temple 
idéal, non fait delà main des hommes, 
et qui résidait uniquement dans la 
pensée de Jésus, l'explication se trou- 
vait dans la déposition même. 

Le grand -prélre continue: c Je 
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» TOUS adjure , dît-il , de par le Dieu 
vYÎTant [adjuro te per Deum vivum 
» (Math. XXVI y 63) , de nous dire si 
» vous êtes le ChrUt , fils de Dieu ? > 
— Je vous adjure 1 je vous prends h 
serment ! grave infraction h cette rè- 
gle de morale et do jurisprudence , 
qui ne permet pas de placer un ac- 
cusé entre le danger du parjure et la 
crainte de se charger soi-même et 
d^empirer sa situation ! — Quoiqu^il 
en soit, le grand-prêtre insiste, et lai 
dit : « Êtes-vous le Christ , fils de 
»/)eea(i)?f Jésus lui répondit : Tu 



(i) M SaWadur, dans sa note page Sa, con- 
fient que «r L'expression I*'ils de Dieu était 
» <Van usage ordinaire cliex les Uébrtiix » 
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dixisti. (Math, xxvi, 64.) Ego sum; 
(Marc, xiF, 62.). 

c Alors le grand-prêtre déchira ses 
» vêtemens en disant : • Il a Hasphé- 
9mél Qu'avons-noas plus besoin de té- 
1» moins? voas venez vous-mêmes de 
^Venienite blasphémer? qu'en pensez- 
vous ? > — Et ils répondirent : c II a 
» mérité la mort. » Reus est morlis. 
(Math. XXVI, 66.) 

Que l'on compare maintenant cette 



n pour marquer rhomme d'une haute sagesse, 
» d'une haute piété. » Mais, ajoute-t-il. «r Ce 
y n'est point dans ce sens que s'en serrait 
» Jésus-Christ ; elle n'aurait point causé une 
» si vive sensation. » Ainsi c'est par inter- 
prétation , et en détournant ces mots de 
leur sens habituel, qu'on en a déduit un chef 

ifaccusation contre Jésus. 

C. 
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•cèoe violente avec la paisible déduc- 
tion de principes que l'on trouve dans 
le chnpitre de M. Salvador , de l'ad- 
minisi ration de la justice ; el que l'on 
se demande h présent si, comme il 
le prétend , on en trouve une exacte 
application dans la procédure tenue 
contre le Christ ?... 

Reconnaissons-nous ici ce respect 
du juge hébreux pour Taccusé, lors- 
que nous voyons que Caïphe a permis 
qu'on le frappât impunément en sa 
présence ? 

Qu'est ce Caïphe, à-la-Fois accusâ- 
tes^ et Juge (i ) ? Homme passionné et 

(i) Et Juge. C'est-à-dire qu'il en usurpait 
les fonctions : car nous Terrons dans le pa- 
ragraphe suivant, que le conseil des Juifs n'a- 
vait pas le jugement des accusations capitales.. 
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trop semblable ici an portrait odieux 
que nous en a laissé rhistorien José- 
phe(i)I Un juge qui s'irrite » qui 
s^emportc au point de déchirer ses 
vêleoiens ; qui impose à l'accusé un 
serment redoutable , et qui incrimine 
ses réponses : // a blasphémé! Et dès 
lors il ne veut p-us de témoignages , 
quoique pourtant la loi les exige ! Il 
ne veut plus d'une enquête dont il 
a reconnu Timpui^^sance ! Il s'efforce 
d'y suppléer par des interrogatoires 
captieux ! Il veut (ce que la loi des 
Hébreux défendait encore) que l'ac- 
cusé soit condamné sur sa seule decla* 
ration , telle qu'il l'a traduite lui- 



(i) Antiq. jn^oîq. lib. i8, c*fiap. 3 et 6. 
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même et lui seul I Et c'est au milieu 
du plusyiolent transport décolère que 
cet accusateur, lui, grand-prêtre, qui 
croit parler au nom du Dieu vivant , 
opine le premier pour la mort , et 
qu'il entraîne subitement les autres 
suffrages. 

A ces traits hideux je ne puis re- 
connaitre cette justice des Hébreux, 
dont M. Salvador trace un si brillant 
tableau dans sa théorie! 

s VIL 

Violences à la suite. 

Aussitôt après cette espèce de ver- 
dict sacerdotal lancé contre Jésus, les 
violences et lés insultes recommen- 
cèrent avec plus de force ; la fureur 
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du juge a dû se communiquer aux 
assistans. «Alors» dit S. Mathieu, ils 
«lui crachèrent au visage , et ils le 
> frappèrent à coups de poing , et 
«d'autres lui donnèrent des soufflets, 
y en disant : Christ, prophétise-nous 
»qui est celui qui t'a frappé? » (Math. 
ch. XXVI, 67, 68.) 

M. Salvador ne conteste pas la 
réalité de ces mauvais traitemens. 
Page 88, « ils sont contraires » ditil , 
» h l'esprit de la loi hébraïque . et ce 
» n'est pas dans l'ordre de la nature 
» qu'un sénat composé des hommes 
» les plus respectables d'une nation ; 
» qu'un sénat qui se trompe peut-être, 
«mais qui pense agir légalement, ait 
i permis de pareils outrages envers 
»celui dont il tenait la vie entre ses 
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» mains. Les écrivaios qui nous onl 
» transmis ces détails , n'ayant pas as- 
»sislé eux mêmes au procès » ont été 
9 disposés h charger le tableau , soit 
»à cause de leurs afTeciions propres^ 
» soit pour jeter sur les juges une plus 
» grande défaveur. » 

Je reprends : Ces ma u vais, traite - 
mens sont contraires à l'esprit de la 
loi; et que me faut-il davantage puis* 
que mon but ici est ie*faire ressortir 
toutes les violations de la loi! — Il 
n'est pas dans la nature do. voir uq 
corps qui se respecte» autoriser de 
pareils attentats : — mais qu'importe» 
puisque le fait est constant? — « Les 
• historiens» dit-on, n'étaient pas 
» présens au procès. » Et M. Salvador 
y était- il donc présent lui -mémo 
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pour leur donner un démenti ? Et 
lorsque écrivain habile , mais non té« 
moin oculaire , il raconte le même 
événement après plus de dix - huit 
siècles y il faudrait au moins qu'il ap- 
portât des témoignages contraires pour 
infirmer celui des contemporains , 
qui , sMis n'étaient pas dans la salle 
du conseil, étaient certainement sur 
les lieux» dans le voisinage , dans la 
cour peut-être, s'enqnérant avec 
anxiété de tout ce qui arrivait h 
Fhomme dont ils étaient les disci- 
ples (i). D'ailleurs y le docte auteur 



(i) Petrus autem sequebatiir à longé, usquè 
in atrium princîpis sacerdotum. et ingressas 
intrè, sedebat cum mtnistrist ut TÎdcret finem. 
{Pour t^oir comment cela tournerait,) Math'. 



que je combats» a dit en commen- 
çant f page 81 y «que c'est dans les 
> évangiles mêmes qu'il puiserait tous 
» les faits. » Il faut donc les y prendre 
à charge comme à déchaîne. 

Ces insultes grossières , ces vio- 
lences inhumaines y même en les re- 
jetant sur les valets du grand-prêtre 
et les gens de sa suite , n'excusent 
pas ceux qui , s'attribuant sur Jésus 
l'autorité déjuges, devaient en même 
temps l'entourer de toute la protec- 
tion de la loi. Et Caiphe serait cou- 
pable comme maître de maison » 
puisque cela se passait chez lui , lors 

1 1 

xxvit 58. Tel est encore ce jeuoe homme 
dont parle S. Marc^xi^r, 5i. Adolescentu^ 
lus quidam sequebatur, cte. 
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même qu'il ne le serait pas comme 
grand-prêtre et comme président du 
conseil » 'ponr avoir toléré des excès 
qui, du reste, ne s'accordaient que 
trop avec la colère qu'il avait montrée 
sur le siège. 

Ces fureurs, inexcusables lors même 
qu'elles auraient eu lieu envers un 
homme irrévocablement condamné 
à mort et dévoué au supplice , étaient 
d'autant plus criminelles à l'encontre 
de Jésus , que , légalement et judi- 
ciairement parlant , il n'y avait pas 
encore de condamnation proprement 
dite contre lui , d'après le droit pu- 
blic qui régissait le pays , comme 
nous le verrons dans le paragraphe 
suivant, digne de toute l'attention du 
lecteur. 

7 



S VIII. 

PotHion des Jaifn à l'égard des Romain». 

Ne ToubUons pas : la Jadée était 
pays conquis. 

Après la mort d'Hérode , bien mal 
à propos surnommé le Grand, Au- 
guste avait confirmé le testament 
par lequel ce roi des Juifs avait réglé 
le partage de ses États entre ses deux 
fils ; mais Auguste ne leur continua 
pas le titre de roi qu'avait porté leur 
père. 

Archélaîis , à qui la Judée était 
échue y ayant été révoqué pour ses 
cruautés, le pays, d'abord confié à 
son commandement , fut réuni à la 
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province de Syrie. ( Jos^phe» Antlq* 
jud,, lib. 17, cap. i5.) 

Auguste donna ensuite des admi- 
nistrateurs particuliers à la Judée. 
Tibère en usa de même , et au temps 
dont nous parlons , Pilate était un 
de ces préposés. (JosIsphe, lib. 18. 
cap. 3 et 8.) 

Quelques-uns ont considéré Pilate 
comme gouverneur en titre , et l'ont 
appelé Presses. Us se sont mépris et 
n'ont pas connu la valeur du mot. 
Pilate était un de ces fonctionnai- 
res qu'on appelait procaratares Catsa- 
ris. 

A ce titre de prûcurator Casaris, 
il était placé sors l'autorité supé- 
rieure du gouverneur de Syrie, véri- 
table prases de cette province dont 
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la Judée n'était plus qu'une dépen- 
dance. 

Au gouverneur (prœses) apparte- 
nait éminemment par son titre le 
droit de connaître des accusations 
capitales (i). Le procurator, au con- 
traire, n'avait pour fonction princi- 
pale que le recouvrement des impôts 
et le jugement des causes fiscales. 
Mais le droit de connaître des accu- 
sations capitales appartenait aussi 
quelquefois h certains procuratores 
CcBsaris , envoyés dans des petites 
provinces , au lieu et place du gou- 
verneur , vice prœsidis. Comme cela 



(i) De crimine, praesiilis cognilio est. (Cu- 
JAs, Observ. WX, i3.) 
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résulle clairement des lois romai- 
nes (]). 

Tel était Pilate à Jésusalem (2). 

Placés dans cette situation politi- 
que f les Juifs 9 quoiqu^on leur eût 



(1) ï^rocuruiov Ostàùt'is Jungens vice prœsi- 
dis, polest cognoscere de cousis criminalibiis. 
Godefroy, dans sa note (lettre S.), sur la loi 3 
au code , ubl cuusœ fiscales , etc. Et il en cite 
plusieurs autres que j'ai vérifiées et.qui sont 
très- précises dans le même sens. Voyez notam- 
ment la loi 4^0^. ad le§,fab. de plag, et la 
loi 'jau Code de pœnis. 

(a) Procuratoribus Caesaris data est juris- 
dictio in causis fiscalibus pecuniariis, non in 
criminalibus, nisi cùm fungebatur vice prœsi- 
dium : ut Pontius Pilai us fuit procurator Cae- 
saris, vice prœsidif in Syriâ. (Cujas, Obser?. 
XIX, i3.) 

7- 
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laissé l'usage de leurs lois civiles , 
l'exercice public de leur religion , et 
beaucoup de choses qui ne tenaient 
qu'à la police et au régime munici^ 
pal; les Juifs» dis- je» n'avaient pas 
le droit de vie et de mort, attribut 
principal de la souveraineté» que \vs 
Romains eurent toujours grand soin 
de se réserver même en négligeant le 
reste. Apud Romanos^jus valet gladii; 
cœtera transmittuntur. Tacit, 

Quel était donc le droit des au- 
torités juives vis-à-vis de Jésus ? — 
Assurément» les princes des prê- 
tres» les scribes et leurs amis fcs 
pharisiens » avaient pu s'eflrayer eu 
corps ou individuellement des pré- 
dications et des succès de Jésus; s'en 
alarmer pour leur culte; interroger 
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riiomnie sur ses croyances et ses 
doclrincs, faire une espèce d'iustrnc- 
tion prépara loire , déclarer même 
en point de luit que ces doctrines 
qui menaçaient les leurs» étaient con^ 
traires à leur loi telle qu'ils l'enten- 
daient.... 

Mais cette loi , quoiqu'elle n'eût 
pas souffert d'altération dans l'ordre 
religieux, n'avait plus de force coër- 
citive dans l'ordre extérieur. En vain 
elle aurait prononcé la peine de mort 
pour le cas où Ton voulait placer 
Jésus; le conseil des Juifs n'avait 
pas le pouvoir de rendre un arrêt de 
mort; il aurait eu seulement le droit 
à^accuser Jésus devant le gouverneur 
ou son délégué , et de le lui livrer, 
pour qu'il eût à le juger. 
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Fixons -nous bien sur ce point; 
car ici je suis tout-à-fait divise d'o- 
pinion avec M. Salvador. A l'enlen- 
dre ( page 88 ) : a Les Juifs avaient 
» conservé la faculté de juger selon 
» leur loi ; mais dans les mains du 
» procurateur seul résidait le pouvoir 
» exécutif : tout coupable ne pouvait 
» périr que de son consenlement , 
» afin que le sénat n'eût pas le moyen 
«d'atteindre les hommes vendus à 
» l'étranger. » 

Non y les Juifs n'avaient pas con- 
servé le droit de juger à mort. Ce 
droit avait été transporté aux Ro- 
mains par le fait même de la con- 
quête , et ce n'était pas seulement 
pour que le sénat n'eût pas le moyen 
d'atteindre les hommes vendus à l'é* 
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iranger ; c'était aussi pour que le 
vainqueur pût atteindre ceux qui se 
montreraient impatiens du joug ; 
c'était enfin pour Tégale protection 
de tous » car tous étaient devenus 
les sujets de Rome , et à Rome seule 
appartenait la haute justice, princi- 
pal attribut de la souveraineté. Pi- 
late» représentant de César en Ju- 
dée , n'était pas seulement un agent 
du pouvoir exécutif» ce qui aurait 
laissé le pouvoir judiciaire et le pou-- 
voir législatif dans les mains des 
vaincus : il n'était pas seulement pré- 
posé au soin de donner un exeipuitart 
un simple visa h des arrêts rendus 
par une autre autorité ^ une autorité 
juive. Quand il s'agissait d'une ac- 
cusation capitale , ratitorité rouiuiue 
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» quoi Tordonnance de Moulins la leur 
» a laissée plutôt que la justice civile ; 
j»car la justice criminelle est le droit 
» de glaive : c'est le ineram impe- 
» rium, . . . Aussi , en droit romain , 
»la justice était tellement interdite 
» aux oiliciers des villes , que même 
vils n'avaient pas la puissance de 
» condamner à une simple amende. 
» Sans doute , c'est ainsi qu'il faut en- 
» tendre le passage de l'évangile où 
V les Juifs disent à Pilate : Non licet 
» nobis interficere quemquam , parce 
» qu'ils n'avaient point de justice cri- 
» minelle d6puis qu'ils eurent été as- 
» sujétis aux Romains. » 

Suivons donc Jésus devant Pilate. 



8 
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SIX. 

Accuscition portée devant Piïate. 

iVesl ici que j'appelle surloul l'at- 
tention dn lecteur. Les irrégniarîlés, 
les violences que j'ai relevées jusqu'à 
présent ne sont rien en comparaison 
du déchaînement de passions qui va 
se manifester devant le juge romain, 
pour lui arracher, contre sa propre 
conviction, une sentence do mort. 

«Aussitôt que le matin fut venu, 
»le» princes des prêtres avec les an- 
» cîens et les scribes et tout le conseil, 
v ayant délibéré ensemble , lièrent 
» Jésus, l'emmenèrent, et le traduisî- 
»rent devant Pilate. » (Marc, xv, i.) 

8 
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Aussitôt <fue le matin fût venu i 
car, ainsi que je fai déjà fait remar- 
quer» tout ce qui avait été fait jusque- 
là contre Jésus, l'avait été pendant la 
nuit, 

« Ils menèrent donc Jésus de la 
]» maison de Caïphe au Prétoire de 
»Pilate(i), 

» C'était le matin ^ et pour eux, ils 
» n'entrèrent point dans le palais, 
n afin de ne pas se souiller, et de pou- 
j» voir manger la Pâque. » ( Jean , 

XVIII, 28.) 

Singulier scrupule I et bien digne 
des Pharisiens ! Ils craignent de se 



(1) Mener de Caïphe h Pilate, est passé ra 
proverbe. 
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iouiUer le jour de PéUfues en entrant 
dans la maison d'un païen / et le 
même jour» quelques heures seule- 
ment avant de se présenter chez Pi- 
late y ils avaient , au mépris de leur 
loi 9 commis rénonne infraction de 
siéger en conseil , et de délibérer sur 
une accusation capitale I 

Puisqu'ils ne voulaient pas enti*er, 
«Piiate les vint donc trouver dehors.it 
(Jean,x?iii, 29.) — Faites bien atten- 
tion à ses paroles ; Il ne leur dit pas : 
ou est l'arrêt que vous avez rendu ? 
comme il eût dû le faire, s'il n'avait 
eu h donner qu'un simple exequatur ; 
mais il prend les choses à leur source, 
comme doit le faire celui qui possède 
la plénitude de la juridiction , et il 
leur dit : ^i Quel est le crime àont 
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»voiis accusez cet homme?» [IbiiL) 

Ils répondent avec leur orgetiil 

accoutumé ; a Si ce n'était poiiit un 

^malfaiteurs nous ne vous l'aurions 

• pas déféré. » (Jean, xviii, 3o. ) Ils 
\oulaient donner h entendre par là 
que , s'agissant de blasphème , c'é- 
tait une cause de religion, dont ils 
étaient meilleurs appréciateurs que 
qui que ce soit. Ainsi Pila te se serait 
vu réduit à les en croire sur pa- 
role. 

Mais le Romain, choqué d'uue pré- 
tention qui eût restreint sa compé- 
tence , en le rendant l'instrument 
passif de la volonté des Jui(s , leur 
répondit ironiquement : « Eh bien ! 
» })uisque vous dites qu'il a péché 

• contre voire loi, prenez-le vous- 
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B tnêmes , et le jugez selon voire loi : 
» Accipiie eutn vos, et secundum legem 
jivestratnjudlcateeum.Ji (Jean, xvui, 
5i.) 

C'était pour eux une véritable 
mystification , puisqu'ils reconnais- 
saient leur impuissance de le con- 
damner eux-mêmes à mort. Force 
leur fut donc de se soumettre , et de 
déduire devant Pilate les causes de 
l'accusation. 

Quelles seront ces causes? les mê- 
mes sans doute qui jusqu'ici ont été 
alléguées contre Jésus : l'accusation 
de blasphème^ la seule portée par 
Caïphe devant le conseil des Juifs ? 
Point du tout : désespérant d'obtenir 
du juge romain une sentence de mort 
pour une querelle religieuse qui n'in- 

8. 
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irri'ssail pas les Romains (i) , ils 
changeul suLileuicnt de sy-fc^me : 
ils se déparient de leur accusation 
preuilère, l'accusation do blasphème, 
pour y substituer une accusation po^ 
litique, un crime d'Etat. 

C'est ici le noeud de la. passion, et 
ce qui accuse le plus vivement les 
délateurs de Jésus. Car, tout entiers 
à ridée de le perdre de quelque ma- 
ûière que ce soit, ils ne se montrent 
plus désormais comme vengeurs de 



. ( I ) C'est ainsi que Lysias écrivait au gouver* 
neur Félix au sujet de Paul : <c Mais j'ai Irouvé 
qu'il n'était accusé que de certaines choses qui 
rp{;ardent leur loi, sans qu'il y eût en lui aucun 
crime qui soit digne de mort ou de prison, o 
(Act. des apAt.ch. xtiii,v. ^9.) 
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leur religion prétendue outragée, de 
leur culte soi disant menacé; mais, 
cessant d'être Juifs, pour affecter des 
sentimens étrangers , ces hypocrites 
ne se montrent occupés que des in- 
térêts de Rome ; ils accusent leur 
compatriote de vouloir restaurer le 
royaume de Jérusalem , se faire roi 
des Juifs 9 et soulever le peuple contre 
les conquérans. 

Laissons-les parler : 

« Et ils commencèrent à l'accuser , 
i>en disant : Voici un homme que 
»nous avons trouvé qui pervertissait 
«notre nation et qui empêchait de 
» payer le tribut à César, et qui se 
» disait être le Christ- Ao<. » (Luc. 
Xxiii, 2.) 

Quelle calomnie ! Jésus empêchait 
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de payer le tribut h César! et il avait 
répondu aux Pharisiens eux-mêmes, 
en présence de tout le peuple, en leur 
montrant Teffigie de César sur une 
monnaie romaine : Rendez à César ce 
qui apfHtrticnt à César, Mais celte ac- 
cusation était une manière d'intéres* 
ser la compétence de Pilate , qui, en 
sa qualité do Procurator Cdksaris , 
était surtout préposé au recouvre- 
ment de rimpôt. La seconde partie 
de Taccnsotion regardait plus direc- 
tement encore la souveraineté des 
Romains : « Il se donne pour RoL » 
L'accusation ayant pris ainsi un 
caractère entièrement politique , Pi- 
late crut devoir y faire attention. 
ff Étant donc entré dans le Prétoire 
9 [tien où se rendait la justice] , et 
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najanl (ait comparaUre Jésus [îl pro- 
» cède à son iulerrogatoire] , et lui 
jidit ; Etcs-vons le roi dis Juifs? it 
(Jftin, XVIII, o5.) 

Cette question , si diflVrenle de 
celles qui ]ui a voient été adressées 
chez le gr;»nd-prélre, paraît exciter 
Tétonnement de Jésus! i! demande 
ù son tour l\ PihUe : « Dites- vous ceîa 
»de vous-incme, ou si d'autres vous 
• l'ont dit de moi? » [Ibid. v. 34.) 

En edety Jésus voulait connailre 
avant lout les auteurs de celte nou- 
velle accusation : Est-ce nue accusa- 
tion portée contre moi par les Ro- 
mains ou par les Juifs ? 

Pilate lui répliqua : « Ne savez- 
» vous pas bien que je ne suis pavS 
»Juir? deux de votre nation et les 
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sprÎDces des prêtres vous ont livré 
«entre mes mains ; qu*avez-voiis 
»fait? Tt[lbid. v. 35.) 

Tous les actes de cette procédure 
sont précieux. Je ne puis trop le re- 
dire : nulle part devant Pilate, il n*est 
question d'une condamnation précé- 
dente 9 d'un jugement déjà rendu, 
d'une sentence qu'il s'agisse seule- 
ment d'exécuter; c'est une accusa- 
tion capitale, mais une accusation qui 
commence; on en est h Y interroga- 
toire de l'accusé, PUate lui dit : Qu'a- 
veZ'Vous fait ? 

Jésus voyant par l'explication qu'il 
vient d'entendre quelle est la source 
de la prévention , et reconnaissant la 
secrète pensée qui dominait au fond 
de l'accusation, et comment ses en- 
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ncniîs voulaient arriver au nictnc but 
par un détour* Jésus répondit à Pi- 
la le : « Mon royaume ri* est pas de ce 
9 monde ; si mon royaume était de ce 
» monde, mes gens auraient combattu 
» pour m'empécher de tomber entre 
9 les mains des Juifs; > (et Ton a vu,f*n 
effet» que Jésus avait défendu à ses 
gens de résister); mais» dit-il encore : 
« Mon royaume nest point d'ici, » 
(Jean, xviii, 36.) 

Cette réponse de Jésus est bien re- 
marquable; elle est devenue le fon- 
dement de sa religion et le gage de 
son universalité, parce qu'elle désin- 
téresse tous les gouvernemens. Elle 
n'est point seulement en assertion, en 
doctrine; elle est donnée enjustifica' 
tion, en défense contre l'accusation de 



vouloir se faire roi des Juifs. En eflet» 
»i elésus avait affoclé une royauté 
temporelle, s'il y avait eu la moindre 
tentative de sa part , d'usurper en 
quoi que ce soit le pouvoir de César, 
il eût été coupable de lèse-majesté 
aux yeux du magistrat. Mais en ré- 
pondant par deux fois, mon royaume 
n'est pas de ce monde , mon royaume 
n*est point d'ici..,., la justification est 
complète. 

Pilate insiste toulefois , et lui dit : 
« Vous êtes donc roi? » Jésus lui re- 
partit : tt C'est vous qui dites que je 
i>le suis : tu dicis quia rex ego sum. 
• Pour moi . je suis né et je suis 
»venu en ce monde» h cette fin 
»de rendre témoignage à la vérité, 
» Quiconque appartient à la vérité , 
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»écoute ma voix. » (Jean^ xviii, 37«) 

Pila le lui dit : c Qu est-ce que la ré- 
n rite ? » 

La question prouve que Pilate n'a- 
vait pas une idée bien nette de ce que 
Jésus appelait la vérité. Il n'y voyait 
que de V idéologie ; et content d'avoir 
dit moins par forme de question (car 
il n'attendit pas la réponse) que par 
manière d'exclamation : « Qu'est-ce 
que la vérité / » il sortit pour aller 
vers les Juifs (qui étaient restés de- 
hors) » et leur dit : m Jette trouve aucun 
9 crime en cet homme* » (Jean^ xviii» 
58.) 

Voilà donc Jésus absous de l'ac- 
cusation par la voix même du juge 
romain. 

c Mais les accusateurs» insistant de 

9 
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f plus en plus , ajoutèrent : il soulève 
» le peuple par la doctrine qu'il enseigne 
tdans toute la Judée, depuis la Gali- 
niée, où il a commencé, jusqu'ici. » 
(Luc, XXIII, 5.) 

Il soulève le peuple ! c'est ime ac- 
cusation de sédition : yoilù pour Pi- 
late. Mais remarquons ces mots : par 
la doctrine qu'il enseigne; ils couvrent 
le grand grief des prêtres juifs. Pour 
eux cela veut dire : il enseigne le peu- 
ple, il l'instruit, il l'éclairé ; il prêche 
ie nouvelles doctrines qui ne sont pas 
les nôtres. Il soulève le peuple! ce 
qui. dans leur bouche encore, signifie: 
le peuple l'écoute volontiers ! le peu- 
ple le suit et l'afiectionne ; car il 
prêche une doctrine consolante et 
amie du peuple; il démasque notre 



orgueil» noire avarice, noire insatiable 
esprit de domination !... 

Pilule toutefois ne parait pas atta- 
cher heaucoup d'importance à cette 
nouvelle tournure de Taccusation ; 
mais ici se découvre sa faiblesse : il 
a cnlendu prononcer le mot Galilée; 
il y voit une occasion de renvoyer la 
responsabilité à un autre fonction- 
naire» et il la saisit avidement. «Vous 
»étes donc Galiléen, dit-il à Jésus? » 
et sur sa réponse affirmative» le con- 
sidérant comme étant à ce titre» de 
la juridiction d'Hérode-Antipas » qui» 
sous le bon plaisir de César» était té- 
Irarque de la Galilée » Il le lui ren- 
voie. (Luc» XXIII, 6 et 7.) 

Mais Hérode » qui depuis long 
temps, dit S. Luc » soiihailait de voir 
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Jésus, eiiiuï aurait désiré lui voir faire 
quelques miracles^ après avoir salis- 
fait une vaine curiosité, et lui avoir 
adressé plusieurs questions, auxquel- 
les Jésus ne daigna pas répondre ; 
Hérode, malgré la présence des prê- 
tres qui n'avaient j)oint désemparé 
(car ils étaient là stabant, avec leurs 
scribes), et malgré l'opiniâtreté avec 
laquelle ils continuaient d'inculper 
Jésus ; Hérode, dis-je, ne voyant rien 
que de chimérique dans cette accu- 
sation de royauté , en fit un sujet de 
moquerie, et renvoya Jésus à Pilate, 
après l'avoir fait revêtir d'une robe 
blanche, pour témoigner que cette 
prétendue royauté lui paraissait plus 
digne de risée que de crainte. (Luc» 
XXIII, 8 et suiv. Sacy, ibid.) 



iOI 
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Deniiers eiîorts devant Pilate. 

Ainsi personne ne vonlait condaai- 
nrr Jésus : ni Hérode qui n'avait vu 
en lui qu'un sujet de moquerie , ni 
Pilale, qui avait hautement déclaré 
qu'il ne trouvait rien en lui de cri- 
minel. 

Mais la haine sacerdotale n'était 
point désarmée; loin de là, les prin- 
ces des prêtres, avec un nombreux 
corlége de leurs partisans, revinrent 
devant Pilate, résolus de lui forcer la 

main. 

Le malheureux Pilate, résumant 
devant eux toule sa conduite , leur 

9- 
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dît encore : « Vous m'avez présenté 
» cet homme comme portant le peii- 
f pie à la révolte, et néanmoins Tayant 
» interrogé en votre présence , je ne 
9 l'ai trouvé coupable (V aucun des cri- 
y» mes dont vous l'accusez : ni Hérode 
» non plus , car je vous ai renvoyés 
» à lui , et il ne Ca pas plus que moi 
9 jugé digne de mort. Je m'en vais 
» donc le renvoyer , après l'avoir fait 
» châtier. » (Luc, xxiii , i6 et 17.) 

Après l'avoir {^àï châtier l M'étail- 
cepas déjà une cruauté» puisqu'il le 
croyait innocent (1) ? Mais c'était un 



( I ) Gerhard pose à ce sujel un dilemme irré- 
futable : «c Sois d'accord avec toi-même , ô Pi- 
laie ! Car si le Christ est innocent , que ne le 
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acte de condescendance par lequel il 
espérail calmer la fureur dont il les 
voyait agités. 

« Pilate prit donc Jésus et le fit 
» fouetter, » ( Jean, xix, i.) 

Et croyant avoir assez fait pour 
désarmer leur colère, il le leur mon- 
Ira en ce triste élat, en leur disant 
voilà l'homme : Ecce homo. ( Jean , 
XIX, 5.) 

Eh bîenl dîs-je h mon tour, voilà 



renvoies-tu absous ? el si tu crois qu'il a mé- 
rité d'être Irappé de verges, pourquoi îe pro- 
clames-tu innocent? M Audi te ipsiintf Piiale, 
si innocens est Christus , cur non absols/is ? 
Siflagris .cœdandumjudicas, cur innocentem 
illuin pronuntias? (GtnniRD. harm. cli. 193, 
pag. 1889.) 



it)4 ^ 

riinêl de Pilote! arrêt injuste ! rnaU 
enfin ce n'est pas le soi-disant arrêt 
rendn par les Juifs ; c'est une déci- 
sion toute différente; injuste , mais 
utile touterois pour élever une fin de 
non recevoir contre toute nouvelle 
procédure, en raison du même fait. 
Non bis in idem; cet adage nous est 
venu des Romains. 

Aussi, « Pilale ne cherchait plus 
» qu'un moyen de délivrer Jésus. » 
(Jean, xix, 1*2.) 

Mais admirez ici la haute perfidie 
de ses accusateurs! « Si vous le dé- 
» livrez, Pilate, lui crièrent-ils, vous 
» n'êtes point ami de César : Si hune 
ifdimiitis, non es arnicas Casaris, » 
» Car quiconque se fait roi se déclare 
» contre César!...» [Ibid,) 
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H ne parait point que Pilale ail clé 
un méchant homme. On voit tons 
les efforts qu'il avait ibits à phisieurs 
reprises ponr sauver Jésus. Mais il 
était fonctionnaire public ; il tenait à 
sa place ; il l'ut intimidé par des cris 
qui révoquaient en doute sa fidélité 
à l'empereur ! II crai<j;nit une destitu- 
tion; il céda. Cupiebat liberare Je- 
sum ; sed, cum mollis erat, eorum cedc- 
bat affectionibus. 

Aussitôt il remonte sur son tribu- 
nal. Pro tribunali sedens. ( Math. , 
xxviiy ssg). Et comme s'il lui était sur- 
venu de nouvelles lumières , il va 
prononcer un second arrêt ! 

Et pourtant encore , un instruit 
arrêté par le cri de sa conscience et 
par Tuvis que lui fait passer sa lemuie 



c'pouvanlco : « Ne vous embarrassez 
I» point dans raffairc de ce juste » 
(Matli., XXVII, 19) ; il tente un der^ 
nier effort, en essayant de décider la 
populace h accepter Barabas à la 
place de Jésus. 

«Mais \ei prêtres excitèrent le pcu- 
» pte h, demander qu'on leur délivrât 
«plutôt Barabas.» (Marc, xv, 11.) 
Barabas! un meurtrier! un assassin! 

Pila te leur dit encore : « Que vou- 
» lez vous donc tjueje fasse de Jcsas? »» 
» Mais ils se mirent à crier : Gruci- 
» fiez-le ; toile , toile , crucifige. —r- 

• Pila te insiste : Crucifierai -je votre 
nroi? prenant ainsi des termes de 
«raillerie pour les désarpier ; mais 

• se montrant ici plus Romains que 

• Pilale, les princes àcs prêtres lui 



» répondirent hypocrilenienl : Nous 
ib n'avons pas d'autre roi que César, » 
(Jean, xix, i5.) 

Et les cris recommencèrent : Cru- 
cifige ! ci'ucifige ! Et ces clameurs de- 
venaient de plus vn plus menaçantes : 
et invalescebant voces eorum, (Luc , 

XXIII, 23.) 

Enfin , Pilate voulant satisfaire la 
multitude : volens populo satisface- 
rel... Pilate va parler... Appellera- 
i-on Jugement ce qu'il va prononcer ! 
jouit-il en ce moment de la liberté 
d'esprit nécessaire à un juge qui va 

rendre un arrêt de mort ? quels 

iéaioins nouveaux , quels docuuiens 
sont venus changer sa conviction , 
cette opinion si énergiquemeut dé- 
clarée de l'innocence de Jésus?... 
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c Pilate voyant qu'il ne pouvait 
» rien gagner sur Tesprit de cette mnl-. 
» litude, mais que le tumulte s'excitait 
» de plus en plus , se fit apporter de 
» Teau, et lavant ses mainn devant le 
» peuple, il leur dit : Je suis innocent 
» du sang de ce Juste : ce sera h vous 
• h en répondre. a^Math., xxvii, 24.) 
Et il accorda ce qu'ils demandaient. 
(Luc, xxiii, 24.) Et il le remit entre 
leurs mains pour être crucifié. (Math.» 

XXVII, 26.) 

Laves tes mains , Pilate, 

elles sont teintes du sang innocent ! 
tu l'as octroyé par faiblesse, tu n'es 
pas moins coupable que si tu l'a- 
vais sacrifié par méchanceté ! Les gé 
nérations ont redit jusqu'à nous : 
le Juste a souffert sous Ponce Pi- 
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laie : Passas €$t sub Poniio Pilati ! 
Ton nom est resté dans l'histoire 
pour servir d'enseignement à tous les 
hommes publics» h tons les fnges pu- 
sillaniiûos, pour leur révéler la honte 
qu'il y a à céder contre sa propre 
4on»iction^ La popnlaee en fnreur 
crîail aux pieds de ton tribunal ( t^ ; 
peut-être toi-même n'étais-tu pas en 
s&r0té sur ton siège I cpi'importe? 
ton devoir parlait; en pareil cas, 

■ < I .1 I ■ W i f >■■ .,. I I 1 II ' . ■ '-t * 

( I ) Citons ici les termes d'une des pins bel- 
If^ \oW roraalbes : FiitM voeeê populi non 
.'Jtu^l i^udiendœ , quando au%: mt^iuflt crimine 
absolut, aul innocsniem condemnare desiranif, 
hm 1 2, au Cod. de poenif 
• Pîlate' «aurait pà lire dans Horace : 

':'. luftuiiiÉict«nAcei»prOp<MHi Tiniw, ' 

Non cÎTÎuin «rdor prift îabentiam» • 

If ente «piatît tolidâ. 

lO 



oiioux faut recevoir la mort que la 
donner. - 

'Acbêvons: 

:- La pretwè ^ae Jésiid ne fut pas , 
comme le soutient M. Salvador, mis 
^à mert fK>or crime de blas]^h%me en 
-de «acrilégey et pour avoir précfhé Wn 
aïoiiveaa ciiko eh costfaveivlion à la 
floimosatqae^TABulto de Featrailniên^ 
^ ^ : fltfitf encè prononeéè par Pilale; 
«sentence en rertu ^do liiqnoHe il fin 
f.nndnit au supplice par Jes^ -soldais 
romains. 

• Il -«existait (ches xles 'Romains un 
fisage que nous arons emprunté, à 
leur jurisprudence, et qui se pratîqu,e 
encore aiijpqrd^hui i /c'est d'attacher 
an-dessus , de la tête .des ^condamnés 
«n écritean conlcnaulVeaitràlt de leur 



9 tii 'W 

arrêt, afin <iae k puUic sache /H>cin 
i/uel crime û» ont.été condaaiDéft. - 

VeBli- poarqaoi « PHate fU placer 
» ati- Irnub de la croix att écriteau êUP 
»leqii«L RaTait iracé ces mott^: J^€«a» 
» iVâ2ixr€iii» BexJwl4ÈQriim;% (S. Jean, 
XIX» 19^) qti^en «'est conleolé de- 
puis de représenter par les* iniCiales 

j. N. a J. 

cEvla iMiCM de sa condamnation» 
dit & Marc » xv 96» était marquée 
par cette inscription : Boi des Jui/k. » 

Cette inscription était d'abord en 
latin , eomiae étant la langoe^ b^ife 
do jttge romain ; et* elle était répétée 
c» Aé^reeteien gf^ pour en ikcilit^ 
rii^lligenjûe nux nationaux èl aux 
éMingers» 

les princes des prêtres dont la 
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baiae «oiseuse ne ségligeail pas tes^ 
plus fitiii» détails» crtiîjoaiit qu'oi» ne 
prit à la lettre , cemnie une afiSmaa- 
tîQU # ces mois : Jésm toi dés Juifs , 
direiil:à Pilatet do irieltez pas roi <iej 
9juifi > maia if^Ul s'est dit roi des 
»Juif4f Pi}al^ leur répondit ^ quod 
Mjsçripsij sçrip4i;c^qu^ y^i écrit, ré»** 
>iera écriu » (Jean, xix, 2}\ :d9..) . 
^ :Ceci i^épo^dvictA^ieitteaielità one 
d^raiiito. s)|$«fttiQii de :M. Salvador, 
(pa^ 8.8) : « L^:Roà)aiii Pilaife signa, 
ifj'ai^êt ; T»ç^^ i\ Keiiil ioii^ôiirà que 
P^ale: n'ait faU i^ie. signer ranrétqû^il 
s^ppps^ avpir été rendaipar.le Sanhéni. 
d^îfi.i.Qiaès.U «etrompe.' Pilate ne 9e 
iMH^aipa^à âjfljg^iu^^ ilécrivit^ il rédigea. 
Tarrét ; critiqué dans sa rédactiDii/iila 
uiainlJrït : ceqile)'aiéèi-itvre$h»raécciu 



Voilà dotic la vraie Ganae de. la 
condamnation de Jésag I Noas en 
aTons ici la pteuoe judiciaire et légale. 
Jésus fui yktim^ d'une accusation 
poKiique ! il a péri pour le crime ima-. 
gînaixc d'avoir voulu attenter au pou* 
voir de Gésar, on se disant Rid des 
Juifs l Accusation absurde 1 à laquelle 
Pilate n'a jamais cru ; à laquelle les 
princes des prêtres et les pharÎMens 
ne croyaient pas eux*mêmes t car ils 
ne s'en étaient point autorisés pour 
arrêter Jésus ; il n'en avait poinl été 
question ches. le grand-pretre ; c'est 
une accusation nouvelle et toute dît 
férenie de celle qu'ils avaient d'abord 
méditée; une accusation. imjH^visée 
chez Pilate, quand ils virent qu'il était 
peu toncbé de leur zèle religieux ^ et 

lO. 
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fju M» cf^orent nécessaire d'exciter son 
tèée p0i*r César. 

. Si hune dimitiis , non es arnicas 
Cmsaris! paroles terribles qui trop 
souvent depuis ont retenti anx oreilles 
des jugefl crâinfifs, devenus criminels 
à roxemple de Piia-te , en livrant par 
fiîiblessc des victimes , qu'ils n'au- 
raient jamais condamnées s'ils avaient 
écmité le cri de lenr conscience ! 

Reprenons maintenant la question 
telle que je Tai acceptée dans l'ori- 
gine. M'est-il pas évident contre h 
4^n€losiondieM. Salvador, que Jésus, 
même considéré comme simple citoyen, 
ne fut fngé, ni diaprés les lois , ni cTa- 
firrs tes formes existantes ? ' 

Dieu , dans ses desseins éternels , 
â pu permettre que le juste suldcbm^ 
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b&( sous la mMiCQ desiioDiiiiea; mai» 
il a voiilu dn inoios que ce Tût en of- 
fensant toutes lea lois* en l>le6Sanl 
iQules le9 règles établies « afin que le 
mépris absalo des formes^ demeurât 
comme premier indice de la tiola.iîon 
du droit. 

Ne soyods donc pas surpris si> d^ns 
un autre endroit de son ouvrage. , 
M. Salvador qui» j'aime k loreco^r 
naitrOy discute sans passion, a exprimé 
quelque regri&tt en disant» (tom« i *'» 
p. 59) : « le malheureux jugement de 
9Jésm ! 9 — Il a voulu excuser les Hé- 
breux ;••• mai^ r.tm d!eux q mieux dit 
encore en laissant échapper dn fond de 
son cœur ces paroles que j*ai recueillies 
de sa bouche : « Nous nous garderions 
» bien de le condamner aujourd'hui U 



Je sftpprime le téch de« avaniei 
qui dHivirenl Tat^él de Pitate ; celte 
Violence exbrcée enrers f bemine de 
Cyrfene, Siinoii» que Ton associa en 
quelque sdHO aa «opptice en l'ob^ 
geânt d*e& porter rinstnioieQt ; les 
injures qui accompagnèrent la- m* 
lime au lieu du saqriCce (i), et jasque 
sur la croît oii Jésus priait encore 
pour ses frères et pour ses bour- 
reaux 

Je le dirais aux païens eux-mêmes : 
Vous» qui avez vanté la mort de So- 
crate^ comment ne pas admirer celle 
de Jésus t Censeurs de l'aréopage , 



(i) £t pereuntihiM Addita Itt^tbria. Tacit. 
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comment pourriez-Yous enlrepreadre 
d'excuser la Synagogue et de justifier 
le Prétoire ? La philosophie n'a point 
hésité à le proclamer, et Ton doit le 
redire avec elle : « Oui , si la vie et 
«la mort de Socrate sont d'un sage , 
«la vie et la mort de Jésus sont d'un 
fDieu. » 



FIN. 
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